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L e  D i r e r t o i r r  e u
En fuit grave préoccupe lous les esprits, c'est la 

rigueur des poursuites déployées contre les répu­
blicains, quand on a au contraire favorisé l’éva­
sion de lous les minisires de Louis-Philippe. Ceux 
qui nous accusent de crier sans cesse à la réaction 
voudraient-ils bien nous dire quel nom ils don­
nent à celle politique de violence contre les démo­
crates, de transaction et de douceur iniur lessup- 
pfits forcenés de la monarchie. Est-ce que par 
hasard M. Hébert n'était pas plus coupable le len­
demain du 2 i  février que le citoyen Sobrier, le 
soir du 15 mai? D’où vient que l’un est mninte- 
nanl sous les verrous de Vincennes, tandis que 
l’ouive a trouvé (hins l’indulgence du Gouverne­
ment piovisoire unsaur-comhiii pour passer Ir.an- 
qiiilloiuc.it à l’étranger? Ce contraste en dit assez : 
on méuiigo les royalistes parce <iu’on veut recons- 
iruive l<ï> iiisliluiions moiiarcbiqui s ; ou poursuit 
à  mitninco I s  déniocniles, parce qu’on ne veut 
pas ncc'-pLr li-s conséquences d’une révolution 
faite p ir L' peuple. Encore quelques semaines, et 
M. Guizot SC promène)a a.ssez |jubliqucmenl dans 
lesrtu-sde Parisau bias du piincc de Joinville, 
tandis que barbes languira dans les prisons de la 
llé[iublique. Quel nom donner à ce quisepas.se 
sous nos yeux? c’lsI la terreur ibermidoricnnu, la 
Icrrourdcs ganis jaunes et desbotinclsà poil. Xous 
sommes en plein dirccloire; rien n’y manque en 
vériié, ni la corruption des mœurs, ni l’incapa­
cité des gouvernants, ni ranarchic des pouvoirs , 
ni l’cxil lies patrioics, ni peut élre l’avènement 
pruclialn d'une roy.iuié notivello. C’csl au [xniple 
d'aviser.

Jusqu'ici L: p ’iiplc a laissé* li'S éiaivains, loi 
hommes connus se mellre en avant; le lumiemniii 
delà lutte, ti-s iTiiiiatmiis sont loslés seuls et dé­
couverts ou face de la réaction, C'ost un sacrifice 
Urriblo qui ne i)cul durer loiijoiir.x. Il semit 
temps que la chasse ouvrière prit ellu-inôme 
(ceur sesiniéréls. Si le prolétaire fuit, coimiiecela 
6't arrivé dornii rcmonl dans un club, devant

l’ombre d’une baïonnetie; si, au lieu do faire 
rempart aux hommes qui s’adiebent pour lui, il 
abandonne, sous le coup d’une panique ridicule, 
le lieu des séances où s'exèrc''s*in droit de dis­
cussion, il découragera le zèledesécrivains cl des 
orateurs qui se dévouent à son service. la» prolé­
taires dcHvent comprendre que les brutalités de la 
réaction bourgeoise s’adressent de préféreioce aux 
bom m ^ qui tiennent la plume ou la parole. Il 
faut que le peuple les coufreau m'oins de sa pré- 
s e n c é d a n s  les occasions difficiles où la loi est 
violée par la fureur des armes bourgeoises. Ce 
que nous demandons au peuple, ce n’-esi pas de 
recourir à une lutte ir»|065ible et dangereuse, 
lion; nous l’engageons nu contraire à la mo­
dération de la force; mais nous voudrions du 
moins qu’il ne laissât pas le champ libre aux 
réacteurs. Quand les prolétaires délaissent subite­
ment les hommes qui ont épousé la cause démo­
cratique , ils <lonnent à nos adversaires uni: 
puissance dont ceux-ci profitent avec audace. 
Pas d ’enlraincmcnl irréÇéchi ; mais aussi pas de 
faiblesse.

(rR T fiilte iirs .

On assure que l’Assemblée nationale est pleine 
de bi.nnes intentions, et chaque jour elle le prou­
ve. Il y a deux jours, sur la motion du citoyen 
Hiliaull, elle a organise VHiide de la question du 
travail, et nommé à cet efl’et une commission 
d’enquèle p.ar déparloment.

Celte manière de procéder rappelle de tout point 
les circula resdcM . Cunin-Gridaine. Ce ministre 
faisait demander chaque année, aux conseils gév 
néraux ce que tout le monde savait déjà. La ré­
ponse était enfouie dans les cartons des biirciux, 
et l’agriculture délaissée voyait renvoyées atix ca- 
l«iiles grecques les améliorations (pi’clle rédnino 
depuis si loiiglemps. Les travailleurs do l'i'aiico 
nous paraissent menacés d’nn avenir seniblaNu. 
L'Assemblée nationale ne se rattache à eux par 
aucun lien sympathique. La main de fer de la né­
cessité a pu seule la décider à prendre quelques 
mesures de ciftlo nature; loesures sans poilées, 
destinées à parer aux difficultés du momenl. I'ii< 
fois l’épée del);imoclc.s éeailéo, elle revientha au 
bercenient monotone (|i)o ses devanciers appli­
quaient si bien au maniement des affaires publi­
ques, la solution lie la question sociale s’eiil'uira 
derechef dans les mirages fmtnsliques du l’avenir, 
et lu civilisation sera enrayée pour un siècle.

Il dépend des travailleurs de prévenir ces dé 
plorables rcsuliau.

Franklin disaft : « Voiilez-Tous que \v>s affai­
res soient bien f.iiles. faites-les voiis-mèines ; ue 
vous en r:ip}>ortcz jamais ùaulrui. •

Que les travailleurs aient ce précepte Iniijmii's 
présent à l’espiit, Ixturs ennemis sont cimsiitiiés 
organisés, qu’ils s’organisent, qu’ils sü consiiuieiii. 
A l’heure qu'il est, ilssontautanl d’aloimis dés;i- 
griigés, sous colié-sioii, parlant sans puissance. Il 
ne suffit |tns du su réunir du terni» à aiiiic en 
nombre plus ou moins considérable pour mani­
fester son Opinion et sa volonté. Il faut exerrer

une action continue, une pression incessante; il 
faut faire converger les efforts isolés, centupler les 
forces en les centralisant.

cet eff«,‘voici ce que nous projxtsonsr 
Ias p rr^^ ircs des villes, nommeront unè 

chambre des rcpréseulant.v des diverses industries. 
Cette ivlée a déjà été émise, nous ne savons par 
quel journal. Nous regrettons qu’elle n’ait pas en­
core été mi:^eà exécution. Cette Chambre renfer­
mera d.ans son sein les socialistes et les penseurs 
que la téaciiou a bannis de l’Assemblée nationale. 
Fratcmeilemi nt on y discutera les questions qui 
préoccupent tout le monde aujourd’hui. Grlce à 
un concours de lumières et d'instructions bien plus 
piiis.s.int que celui que peut fournir l'Assemblée 
nationale, on aura bientôt trouvé des solutions sa. 
tisfatiantes, susceptibles d'ailleurs d’un dévelop­
pement incessant. Ces solutions seront pré-semées 
aux commis du peuple qui auront continué ù per­
dre leur lem])S en niaiseries et en comédies réac­
tionnaires. Force sera de les adopter et de les con­
vertir en décrets.

Mêmes errements seront suivis pour l’agrieul- 
lure.qtii doit être désormais considérée comme la 
liase de la richesse publique. L'agriculture aura à 
Paris une Chambre de représentants donnée par 
l’élection, ayant des succursales dans chaque chef- 
lieu de département, et irradiant jusque dans les 
plus obscurs villages par des conseils cantonnaiix 
cl communaux institués ad hoc.

C''S pré^iitioiis prises (et il faut les prendra 
immédiatement), les ennemis du peuple auront 
beau se trémousser, ils n ’em|tècheront pas l'avé- 
nementde son rîignc. Ils auront beau multiplier 
les calomnie* et exciter à la haine ceux qui sont 
faits pour s’aimer et s'aider mutuellement, ils 
n'empêcheront pas la solidarité de devenir un fait 
et le bonheur de régner sur la terre. De l’accord, 
citoyens; l'accord fera justice de leurs prétentions 
saiiv.tgcs, l’accord dissoudra cette coalition d’ex- 
ploiti'iii's qui nous raviraient jusqu’à l’espérance !

Le VRlionitl o( M. ^larrAKt.
Cepauvre .VnD'onaf est fort emiiarrassé. I! fait 

peine il voir. Il ii<‘ voiithail blesser personne 
aliii d’élre bien .iviT Imil le momie. A cheval 
sur la bascule, il a un jiied dans l’ordre et un 
pied dans le désordre. .Aiijourd’lini il fait du 
gouvernement. deimiiu de l’anarehte ; tantôt de 
la modération, tantôt de la violenre. Ou dirait 
un danseur de eordc qui perd à chaque instant 
l’équilibre et qui iiejienche jamais plus d’nn ciMé 
que lorsqu’il a heaucoiq) penché de raiitre.

L eyalional a des convictions orréléos. Ses 
mesures sont prises. H u-ut être résoinment d’iiti 
parti, du parti. ... ilii p us fo rt; et il cherche, 
et il flaire, cl il t.Uoun >. et il va de ci, et il va 
de h i , Pt jamais personne ne s’est donné tant 
(If iiia l, ti'a pris tant de iieiue pour rester en 
place.

M. Murra-t ii’a pas le luiiseaii d’un renard 
pour rien.C 'est iiii fin maloi'. :l ménage le chou 
gmiverneineiilal et la ehèu'c démagogique. Il 
coiiipreml qii’oii ne peut rien fonder sans la mo­
dération, le respect des lois et du principe d’aii- 
torlfé. et parfois il se hasarde à le dire ; mais 
comme il y a des gens puissants qui leiiieiit la 
imxlération. le reqmct des lois et le principe
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COMMUINE DE PARIS.

d’autorité, et ne reconnaissent qn’un droit et 
qu’un moyeu, la force, M. M arrast,daQAcraiQte 
de déglaire à ces g en s-la , d’excit^W ^irs dé- 
fianceé, de s’exposer à être exclu de la confré­
r ie , M. M arrast, disons-nous, donne de temps 
en temps à l’anardiie ce que dans la langue 
politique on appelle des gages. Il fait de la vio­
lence, s ^ !  en p a a a ^ t les passions mauvaises, 
tire son 6pce de maire de Pai is , en frappe l’air 
fort joliment en annonçant qp’il va taudier lot 
réactionnaires , et mettant son chapeau au bout 
de sa dagiM , crie : vive U  république démocra­
tique !

Cette petite comédie de double je u , qui doit 
être très fatigante pour le National ,«est fort ré­
jouissante pour ceux qui le regardent faire. 
Nous ne savons pas encore ce qu’v gagnera te Na­
tional , niais nous pouvons déjà dire ce qu’il y a 
perdu. Il y a perdu sa réputation d’honuèlcté, 
et de plus sou esprit.

^Courrier d« la Gironde.)

M m p l«  » t i s .

Le colonel d’une des légions de la garde na­
tionale de Paris s’est donné la peine de'faire 
distribuer aux dernières élections des.inilliers 
de iis^lt imprimées sur lesquelles u^jigpruit pas 
le nom du citoyen C apssidière,i|É l venait de 
rendre une ordonnance d’une ju s ^ ^ v é r ité ,  au 
sujet des fraudas en matière d’élection.

Des paquets contenant cbacuD*deux mille de 
ces listes oui été adressés directement à cer­
tains présidents de section de vote ; 
on t reluséfs, les autres, et aotamipeot le ci­
toyen Tbiou, président de la 'lO ' scâ&in, les a 
acceptées et placéesprès delu idaiis^E 'b iireau  ; 
à quel dessein? nous l'ignorons ^ a i s  il est per­
mis de douter qu’il eu ait voulu faire bou usage.

Nous pensons que ce simple avis sullira pour 
engager le citoyen p’avrol à s’abstenir, ou , s’il
était dans l’intention de recommenc<-r cette ma­
nœuvre aux prochaines élections, à choisir des i*|ans distinction des ré^iblicains de là veille ou

AUX KLECTEÜllS "DE LA SEINE.
Mes coneitoyeng,

Kii adressant a l ’.Vssemblée nationale ma dé­
mission de représentaut du dépaitcmcut de la 
Seine, je  rendaisj hommage à vos cousciences. 
Votre mandataire avait été l’objet de quelques 
soupçons. Il ne devait pas plus les supporter 
pour voiis.que pour lui. A vous seuls appartient 
le droit de le juger.

C’est ce jugement que je  viens provoquer, en 
réclamant aujourd’hui vos suffrages que vous 
m ’aviei accowiés sponlapémeut le 28 avril 'der­
nier.

La Révolution qui m’avait amené à la préfec­
ture de police le 24 février, m’y a soutenu et 
secondé durant dcuxmois et demi, tl’est à la fa­
veur mémo des hommes et des idées qui m’a­
vaient porté que j ’ai pu  opérer quelque bien, 
rétablir la tranquillil? de Paris, la sécurité des 
familles, la protection des intérêts, la liberté des 
transactions, en un mot faire de l’ordre avec 
du désordre.

Premier magisti^t de la première ville de 
France, je  compris combien les ^em ples don­
nés par nous agiraient pnissaimneut sur le  pays 
tout entier, sur i’Eneope elle-même, inquiète et 
jalouse, qui guettfctm^t nos fautes et profilerait 
de’pos malheurs. Je  savais que uous avions à 
dissiper tous les préjugés, toutes lep craintes 
que le saint noin^de la République, autrefois 
profané, éveillerait parmi les populations, .f’a- 
Vais à me défendre aussi contre les jflHisions du 
mom ent; la moMé d» Paris, si je l’avais értMlée, 
aurait fait aftê ter-l’autre. Ma bonne «sJouté, 
d(j|Mistincts droits, ÿ t ,  peut-être, uae de ces 
iltni&uüions Bqbites qu’un homme reçoit d ’une 
posïïmn* élevée’  et d a  sentiment de ses devoirs, 
m’inspirèrent une CTmduile franche, nette et 
décisive._

J ’avais conspiré dip-huit ans pour le bon 
sens; je  voulus faire.de la polipp, pour le bon 
•ens également; iin^'police de conciliation,.

compères plus adroits.

Le d é s o r d r e  d a n s  l a  fa m ille .
Le citoyen Crémieux, ministre de la justice, 

est venu déposer hier soir, au nom de la Coin- 
mission du pouvoir cxéciltif, un projet de loi 
sur le rétablissctnciu du divorce.

Voici le projet de décret :
a Art. 1*'. La loi du $ mai 1816 est abrogée.

En conséquence, les dispositions du titre IV, 
livre P ' du Code civil, reprennent leur force a 
compter de la promulgation de la présente loi.

» Art. 2. L’art. 310 dn Code civil est modi­
fié ainsi qu’il suit :

a Tout jugeaient de séparation de corps, de­
venu définilif depuis trois ans au>#oins, sera 
converti en jugement de divorce, sur la de­
mande formelle par l’un des deux époux, sur 
requête et assignation à bref délai.

« Le jugement qui prôuonce le divorce sera 
rendu à l’audience. L’époux oontlamné pour 
adultère n’est pus admis à réclamer le di­
vorce.

« F a it en séance du Gouvernement, le 26 
mai 1848. »

Ce projet est renvoyé, vu son importance, .'i 
l’cxaincn des bureau*.

11 était dilficilc de trouver une voie pips rapide 
vers la restauration de la royauté, de désorga­
niser plus vite la République, de jeter à la fois 
plus d’éléments de désordre et de trouble, de 
démoraliser plus profondément les masses.

Si la loi du divorce n’a pu se maintenir, c’f st 
qu’elle était absolument antipathique à l'ty^dre 
social fondé par le Code civil ; rétablir le di­
vorce, MUS refondre toutes les bases aristocra-îi citoyens, pour vous tous, à qui jo^ie demande

que de riinparlialité, h>s fables répaudiies sur 
l’état de siège de la Préfecture, et sur les p ré­
tendus projets de mes amis pt de mes auxi­
liaires.

L’iioiineur me dictait ma démission comme 
préfet; ma reconnaissance pour vdhs me coin- 
niandait. comme représentant, de Tenir me rc- 
crenipoLdans votre confiancc4 iIe sollicite , an - 
jo u ru 'ip i, vos snû'rages, au oom des cITorls, 
hcu icu t p e n t-ê l r^ q u c  j'ai fall‘̂ pour rendre à 
la capitale la tranquillité dont elle jouit. Cette 
démarciie su/Tu, je le crois, pour démentir et 
pour écarter de vos esjkits ces accusations per- 
lides de conspiration qiie pi upageut contre moi 
çeuxque ma re tra iten ’a pas encore satisfaits. En 
me rciivoyant au sein de l'.Asseniblée. vous y 
renverrez un défenseur ardent et sincère de no­
tre République de 1848, «it un ami de la légalité 
et de lu voiicilialiou , qui peuvent soûles la cuu- 
solider.

CAlS^DlÈflE.

du lendemain, une police qui ne mentît pasâ 
la devise de Liberté et de F ratermite arborée 
par le nouveau régime^

J'explique dans ud écrit à part, qui sera pu­
blié proch^inemeut, tous les actes de mou ad­
ministration, etpresque toutes les corporations 
de Paris reqdrout justice, j ’en suis sOr, b mes 
décisions, à  mes intentions. J'avais établi à la 
préfecture rie police, une sorte de justice de 
paix, amiable, consentie par tous les intérêts, 
sous l’empire de circonstances exceptionnelles, 
et j ’ai en le bonheur de voir accepter avec sa­
tisfaction, et d’un commun accord, les arran­
gements que me dictaient ma raison et mon 
bon vouloir. Que de troubles ont été évités par 
cette fraternelle inveution! Services obscurs, 
dont on tient pep de compte, parce qu'ils ont 
prévenu secrèteufent le mal. au lieu de le répa­
rer hriiyainmenL Vingt heures de travail par 
jour, qui, au boLula'deux mois et demi, avaient 
abattu mes forces^’lfent été consacrées à cette 
tâche ingrate; et, .je le proclame avec empres­
sement, j ’ai trouvé dans tous les ageus d e i’ad- 
ininistralion, même précédente, comme dans 
mes nouveaux auxiliaires, un zèl»‘iiirati^^ |e 
pour aider à cette œuvre pénible. Tofts a v à i^ t  
jugé \d  loyauté de mes intentions; tOnS se mon­
trèrent ardents les seconder.

f.e compte-rendu de mon administration sera 
donc public. Vous y verrez que je  n'ai pa< failli 
à mes devoirs. Le 15 m a i, on m’avait exclu du 
concours que tous les dépositaires de l’autorité 
devaient prêter au maiulien de l’ordre. Je dirai 
coim netit, si je  ne dis pas pourquoi. Cet exposé 
(j’en suis certain) dissipera pour vous, mes con

tique» de la loi iiupoléouiennc, c’est n’avoir le 
sentiment ni du droit qi du possible.

Il fallait réformer d 'abw d le fond tout côtier 
d e là  loi qui régit la fnmilie françai.se.

£ u  même temps que la loi du divorce devait 
paraître une loi nécessairement corrélative, qui 
est fondé sur lcsb.asesdu sacrifice et de l’amour, 
le mariage et le ménage français.

C’eût été le correctif.
Mais non, dans une société dévorée d’é- 

golsme, que vienl-cn apporter encore? Le der­
nier excès du l’égoisme et de la personnalité.

Voilà le mot du décret.

L 'au d id a tiix 'c .

CAUS.SlDIEilE.

\'oici lêprüf'Ssion de foi du citoyen CauS'i- 
d iërc ; nous la livroiift,eii toute couliaiice au ju ­
gement du jKïuple : '

I*rofe»»iioii d e  fo i  d u  c i to y e n  E a q ii i ro s .
Citoyouset f r è g r t , '-

Il n’y a plus aujouril’i:iii ea France que 4 tux  
partis : les Immines qui servent la Révolution et 
ceux qui la trahissent.

La société malade sc tourne et se retourne 
sur son Ih de souffrances. Qui changera cette 
situation pénible?

L’Assemblée nationale n’est que la seconde 
édition de la chambre du Louis-Philippe, 
tirée à' un plus grand nombre d’exemplaires. 
L’initiative dn pouvoir exécutif est nulle ; il suit 
les entraînements de la garde bourgeoise qui le 
pousse dans un torrent de baïonnettes. De tout 
côté la réaction marche, bondit, écuinç ; et pas 
une voix pour lui dire : Tu u’iras pas plus 
loin !

11 y a des lioimnes qui ont fait une étude spé­
ciale des maux de la classe o u v r iè re e t  qui 
cherchent obstinément iio remède aux souf­
frances dont leur cœur est affligé; ce son t, si 
vous voulez , les philosophes de la démocratie. 
Iis n’ont point été éira igers aux luttes politiques 
de ces duruiers temps ; mais Us voudraient au­
jourd’hui compléter le livre des révolutions, en 
le scellant du hoiilicur de tous. Successeurs de 
ces croyants qui, il y a dix-huit siècles, appor­
tèrent au monde la honne nouvelle de la ré­
demption ; ils annoncent l'avènement de la jus.- 
tice et de la frateruité universelle.

On nous calomnie : des hoaiiues intéressés à 
dénaturer nos doctrines, qu'ils nç se donnent 
même pas la peine d’approfondir, nous prêtent 
des raisonnemenu que uous repoussons et des 
vengeances qui ii’enirèreut jamais dans notre 
cœur. Ennemis par conviedo» et par caractère 
des excès de la force matérielle, nous ne la re- 
toiirnerons*pas contre nos adversaires ; nous en 
connaissons trop l’impuissance. La mauvaise 
foi cherche à nous auréoler d’une vague terreur; 
on voudrait mettre un nuage de sang entre nos 
croyances et’lcs populations effrayées. C’es tu n e  

! tactique méprisable. Tôt ou tard le monde re- 
coonaRra que nos idées cherchent à s’infiltrer 
en traits de lumière à travers les lézardes d’une 
société qui se bouleverse d’elle-mêipe. Contre 
les attaques les plus furieuses et les plus injustes, 
nous nous sommes couverts de la mansuétude 
philosophique comme d'iiue cuirasse. C’est nous 
qui avons détruit la peine de mort ; car voici 
des années que nous protestons contre l’écha­
faud.

Il est vrai que nous inquiétons le repos dos 
heureux du jo u r ;  car nous annonçons la jlin 
du privilège, car nous disonsaiii hommes : vous 
êtes tous frères, et vous devez vivre sons la loi 
de famille ! Nous inquiétons les oisifs, car nous 
réclamons pour tous le droit de produire et de 
vivre en travaillant; nous inquiétons les égoïstes, 
les faibles, les routiniers, les aveugles , car uous 
prêchons le dévouement à la chose publique, 
car nous annonçons que le soleil du bien-être, 
le soleil de la vérité, va luire sur les grands et les 
petits, sur les forts et les faibles. Que ceux qui 
croient nous suivent 1 Derrière leS privations et 
les sacrifices du moment, il y a l’idéal d’une so­
ciété nouvelle; cette société se révélera aux 
hommes de cœur et de bonne volonté qui au­
ront mis rintérCt général au-dessus de l’intérêt 
privé. La lutte qui se dessine sous nos yeux n’est 
autre chose que la lutte de la vertu contre le 
vice : les vrais démocrates sont les seuls qui 
aient le génie de l’honneur.

Que vous dirai-je de moi, citoyens et frères? 
Ma vie est couuucdequciques-un’s d’entre vous. 
J ’ai aimé le peuple jusqu’à l’enivrement, jusqu’à 
la prison. Si j ’avais voulu servir une autre 
cause, j e  serais depuis longtemps riche, casé, 
décoré comme tant d'autres littérateurs; mais 
je  suis fier de ma iiiédiuciité, c’esl le signe dq 
l’honimu libre.

.Enfant de Paris, né dans notre héroïque fau­
bourg Saint-Antoine, au centre des établisse­
ments industriels, je fais appel à mes frères, les 
travailleurs. Si je  me pré-ente nue seconde fors 
à leurs suffrages, ce n 'est point par une value 
ambitiou de bruit ni de fumée; c’est que dans un 
moment où les intérêts de la classe ouvrière 
sont délaissés, les hoiinnes qui aiment sincère­
ment la démocratie ne peuvent se tenir à l’é ­
cart. Je frémis d’iinc sainte indignation 'quand 
j ’entends le silence de la tribune, au milieu des 
causes de ruine qui désofeut le pays. Quoi ! pas 
une voix, |vas un accent, pas un cri, qui déuonce 
à cette assemblée apathique les misères et les 
angoisses de iioÿ frères déshérités. Ce silence 
m’opprime. Aucqire cnnsulération, aifcuus m ur­
mures, aucune force intérieure ni extérieure, ne 
re tia idrait daus l'euceiuie législative ma parole
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^mue de toutes les soalrances bninaiHGS. A mes 
yeux, le maiidütf'e r^ ré sen tan t du peuple ne 
serait pas un lioiinniir; mais iiue charge, mais 
un devoir. Ce dcvoii'. je  demanderais à Dieu la 
force de le remplir avçc toiite l’abnégation d'une 
âme républicaine.

Alphonse Esqwros.

B o i ic h r  d e  b ro n z e .

M. DIDOT.

Voici le compte approximatif des petites mu- 
^ceD cosdontajou iiâm aisuo  de çctiinprüueiit'~ 
liira iie  sous le derniw  gouvernertHmt, t e l ^ ' i l  
S(b trouve établi dans une iirochnre factieuse 
publiée en sur les ubos des fonds bcrina* 
phrodites appelés encouragements iiuérairea et 
scientifiques :

« iiux publications diverses de Firmiu-Didot, 
total entre deux ministères, plus d’UN MIL­
LION. sur lequel, savoir : pour réimpression 
de sept ou huit collections grecques et latines 
sans droit n i frais d’auteur, 650,800 fr .,e t dans 
le reste figurGOt plusieurs autres simples réim­
pressions de nos classiques français. .Sur ce total 
il a été soldé dans la seule année 18A3. comme 
à-enmpte, d5,000 fr. Cette maison topebd au 
moins, annuellement, de SO.OOO à  &O.COO fr. 
pour son commerce. > Le fameux comte de 
Bastard, savant littérateur dont les images co­
loriées ne coûtaient que 720,000 fr. (i l’Etat, 
doit en êti-é jaloux.

Nous ne contestons pas les méritc$ i|c M. F ir- 
miii Didot dans son art. Mais n'y' a-t-il donc 
jamais, pour remplir les c lta r^ s  vacantes, de 
capacités disponibles en dehors des capacités 
budgélivores de la veille? ( Sauf les collabora- 
tem-s du N ational ) Ceux qui ont ruiné le tré­
sor de la monarchie se ro n t-ils  les premiers 
élus au festin de la République?'

Ah! décidément la faveur est comme la eûrde 
de pendu — ou le liège : ceux qui en ont à leure 
semelles remontent toujours sur l’eau — et les 
pauvres diables enfoncent — enfoncent —  jus­
qu’à ce que...

De nouvelles élecliqDS se préparent. Allez vo­
ter, citoyeuit travailleurs, nous vous en conju­
rons an nom de vos droits les pins sacrés, que 
des infâ.nes ont déjà escamotés à moitié. Le 
mois qui vient de s’écouler a manifesté les fruits 
de votre indifférence coupable. Pins de cent 
mille d’entre vous se sont abstenus de déposer 
leur bulletin dans l’urne électorale. Cent raille! 
quel poids vous avez retiré do la balance !

O peuple confiant et brave ! tu gémis aujour­
d’hui de ce ORIUE; jusqu’à un certain point tu 
peux en paralyser les conséquences. Nomme 
aujourd’hui des citoyens recommandables par 
leur patriotisme, leur intelligence, leur passé de 
dévouement. Nomme surtout ceux qui ont 
consacré leur viè à étudier les inoyeiis d’amélio­
rer ta position, ceux qui recherchent avant tout 
la vérité et la justice, et veuleotles faire régper 
(]aii« les relations sociales !

Demain nous publierons la liste dés onze 
candidats, pour le départemeut de lu Seine, que 
nous proposons à  l'élcclioD.

Rappelons-nous ces paroles d'un martyr de 
l’autre siècle :

le Si le peuple aime la vertu . la frugalité ; si 
reffronterie disparaît des visages; si la pudeur 
rentre dans la cité, les cOntrc-révolutionnairrs: 
les modérés et les friiwns dans la poussière ; îffj 
terrible enviii's les ennemis de la Révoiutiofii 
on est aini;iHt et sensible envers un patriote ; si 
les fonctionnaires s’ensevelissent dans leurs ca­
binets, pour s’y assujettir à faire le bien sans 
courir à la reoouiaiée, u'a^ant pour témoin 
que leur co'ur ; si vous donnez des terres à tous 
les m.'ilheureux; si vousies û tezà to u s les scé­
lérats, je  reconnais que vous avez fait une ré­
volution; mais s’il arrive 1g contra ire , si l’é­
tranger l’emporte, si les vices trioniphcnt, si 
d’autres grands ont pris la ]>j«cç des premiers, 
si les supplices ne poursuivant point les ciuispi- 
ratetirs cacliés. fuvMiis dans le uéaiit ou daiiü 
le sein de la Divinité. Il n’y a ])ns eu de révolu­
tion ; il n ’y a ni bonheur ni venu h cspéBcr sur 
la terre. » (!. 1).

Nous recevons des citoyens Eainflle Raspail, 
Kersausie et Veyiie l.n lettre suivante, qne nous 
ntnii cioprwKsons de publier :

C itoyen ré d a e ttu r ,

Permeltoz-nous d’uscN de la voie de votre 
journal pour protester conirè un arrêté en date 
du 22 mai, qui nous est notiflî.^  l’instant, et 
qui. nous menaçant aujourd’hui, aticiadra de­
main tous les clubs.

Dans aucun Etat constitué on n’a jamais vu 
le pouvoir exécutif s’arroger le droit de rendre 
justice et absorber à son grê le pouvoir judi­
ciaire.

Or, c’est pourtant ce que vient de faire la 
commission du pouvoir exécutif, en fermant le 
club de la salle Montesquieu.

II y a plus, c’est que l’arréié du pouvoir exé­
cutif repose tout entier sur trois considérants 
qui sont d’une fausseté notoire.

1* Il désigne ce club sous le nom de club 
dit Raspail; or, chacun sait, et les cartes des 
sociétaires on font foi, ainsi qucles joiirnanx qui 
ont rendu comjMe d n  séances; ch.aeun sait, di­
sons-nous, que ce cliu) était institué sous le nom 
de club des .îmts du Peuple.

2* L’arrCté porte qiie, le 15 mai, défi honiniK 
sont partis d’une séauce tenue salle Montesquieu 
pour envahir l’Assoiablée nationale. Or. il est 
inafériellement /aux que le hindl'IS mai il y ait 
eu séance, l•éuu^on,wlén^e^erldfî-l•fl(^saUeMo»: 
tesquicu. Le témoiguage (ju proprotairc peut 
être iuvbqué sur ce point; le rendez-vousa4ait 
été indiqué et a eu eUectivanent fitu J/VArse- 
nal, ù dix fleures, du m d lin .i

3“ Il est faux que des'ciloyens (le décret dit 
des hommes) dec£  club aient cuvahi l’enceinte 
de la Otmslituantfi : le clubjform é par pelotons, 
est resté constamment à la joncliou des rues de 
l’I'nivcrsité et de Boui^ogite. i-

(!o sont là autant d’asseitions dont riustixic- 
tion fera justice, et par lesquelles, eu atteuilaiit, 
on espère tenir en état de suspicion, devant l’o­
pinion publique, des partisans dévoués de la 
République démocratique.

Salut et fraternité.
Pour les autres membres du bureau, 

eainille RASP.ur, lils, Kersaüsie, Veyne,
B. R*sPAii.1Us.

Paris, 27 mai 1848.
P. S . Nous rapiwlleroHS que les séances du 

club avaient été sÉspendues. par notre propre 
volonté, doux jours avant que -fa commission 
du pouvoir exécutif pût pris son arrêté ; le 20 
mai, une afliclie placée à la porte de la «allé 
Montesquieu eu douiiait avis aux citoyeas.

Lorsque les motifs qui nous avaient détermit 
nés à la fiUjpswKm des séances auroiu cessé, 
nous anuoncerons par la voie des journaux la 
réouverture du club des Amis d«t Peuple.

Nous applaudissons de tout cceur à l’article 
publié hier par Proiidhon dans le Représentant 
du Peuple. Nous regrettons vivement que l’exi- 
guité de notre journal ne nous permette paà de 
le reproduire en entieç.

La littérature de r.ouis-Philippc doit avoir 
été emportée à jamais dans le toucbillon.de fé­
vrier. Malheur aux spéculateurs qui eu ont fait 
une projteiaéo ! Honte à ces agioteurs de l’esprit 
humais,' Ituale aux adoraleiirs de l ’art pour 
l'art, h<M |||jces esprits sans conviction, à ces 
CBtreprenéso de corruption, de souitluA et 
d’iguudliM^s i La Iblpublique de 1848 ne leur 
meltra |Iasinême sur la tète la eourvunc d<mt 
parle Platon. Ils n ’ont pas cultivé le laurier et 
les roses, ils oot fait germer leurs piaules dans 
la pourriture et le fumier. Qn’jis restent donc 
ciifmiifi dans l’éléuieat fangeux où ils ç>ni, pon- 
daui quinze aus, célébré leurs haccbonulûs. De 
quel droit les vers de terre et les insectes iin- 
luundes iraicut-ils grimper sur tes ailes do l'n i- 
gle qui inotite vers le soloü'^

La proclsmation suivante a été aflichée liier 
dans Paris.
. « Le goiivemeincnt s’occtrpr de préparer, 

potir ta r(*organis.ntion des ateliers nationaux, 
d(*9 inVspres qui sonixlevenues nécessaires.

>D gB erreu rs , aussi pr»'-jndici.ibles aux in­
térêts de rfila t qu’à ceux des véritables travail- 
leiirs, ont été commises un railiou.de la préci­
pitation avi'c laquelle oiia été obligé de faire les 
pP(ittH7rs emhnga(hmiont!%
' 0 II en résulte que des hommes qui ont des 
i*i«eoiirces particulières ont été admis au béné­
fice do l’inscription. D’autres se sont fait iii6- 
crirc plusieurs fois sous des noms supposés, et 
sont purvciHis à loucher plusieuis salaires. La 
place doe à des ouvriers mérilauis a été ainsi 
occupée souvent sans droits réels ou mêiiiu par 
des inaVeiis frauduleux. Il serait donc à craindre 
que cés dépenses abusives ne pennisseDt pas à

l ’É tat decontinoer, ainsi qu’il en a la ferme in­
ten tion , 4 ’asàurer le travail de la popnlation 
ouvrière.

» Dans cet état de choses il est nécessaire de 
procéder à un nouveau recensement. Bien lolu 
d’entraver cette m esure, les travaiikmrs vien­
dront y concourir, parce qu’elle est ju s te , et 
que kHB de porter atteinte à leurs dro its, à leur 
position, elle est avant tout dans leur propre 
intérêt.

« Le gouvernement n’aura pas en vain fait 
appel à leurs sentiments d’honneur et de loyau­
té ; il compte sur eux comme ils peuvent 
compter sur lui.

» Le ministre des travaux public';,
» T relat. »

C o rre a p o iid a n re *

Citoyen rédacteur.
Dans votre numéro du 25, vous annoncez 

qu’on vous a fait restitution des cuillers e t fonr- 
ciiettes qui avaient été pillées le 15 chei le ci­
toyen Sobrier.

Ces couverts, dites-vous , n ’étnicnt pas en 
argent. C’est à c ro ire , pardieu ! ces houaûles 
pillards s’en seront bien aperçu.s.

Dans vos uiiméros suivants, j ’ai ch«rché si 
vous n’aononcioi! pas le retour en vés mains 
d’une cspingolc, très jo lie , tua foi, un r ro i  
bijou.

Vous ii’eu dites rien. —  Il faut bien croire 
que son Jurtf Jpossesseii» veut le disputer de bo* 
goût avec vous , et qu’il tient à appi écicr le mé­
rite de celle arme.- ■

Ub commiiniste aurait offert de partager le bi- 
jhu ; m a t f ^ s  moeférês sont bien auiretilent cout- 
iftflnistes'^  co^vreiiuent diflércmiiieiU la pro­
priété ; ils ^ d e n t to m .

Voyez si vous poiivei vous arranger avec le 
nouveau propriétaire de votre cspiiigote ; — et 
in 'cstav is , de science certaine . qu’uu certain 
c i to m i, du n on  de Jcmsseï, — boulanger, rue 
d’Amsterdam, —  pourw U s’employer pour ren­
dre , —  <iu’esl-ce que je dls^, pour faire rendre 
le Wjou.

C’est assez pour lui de j é d e r  le sonvetiir du 
])ouquet du vin de Sobrier, —  et de pouvoir vaii- 
lamnient raconter qu’il a ,  dans ro/fatr* du 15 
mai-.frïvÿrsé des matelats Inaocents à coups de 
balonnettcsl

Agréez, etc......

€1ii1)!8 de Parts.
Les anciens^tjpinbres du C/m4 du  Prousésl 

impasse de l^ c o le , rue Neuve-Coqueuard, 
vienueut de se reconstituer sous le tiUc de 
Club de l'organisation sociale.
. Les séances ont lieu le lundi, le mercredi et 

le vendredi, à huit heures du soir.
A cause des élections, il y aura séance tous 

les soirs, à linit heures, à partir du 29 mai.
Les candidats à la reiM'ésentatioii nationale 

qui désireront se faire eiilcadre sont invités à 
s’y présenter.

Revue des Journaux.
Le décret de bannissement u’a pas découragé 

les menées dynastiques. Ou recrute de plu® 
belle, et l’on enrôle, assare-l-on . à bureau 
ouvert. Les Gilles du parti sont to«*t *kmipt!à. 
l.enrs chefs avoués, ces ré|mblicaiaa diZ'nl|dç- 
iiiiiin, si liruyants naguère, se placent d ^ .  f l r  
un teiTaiii n eu tre , luét» à lever le m a sq u é ^ à  
se déclarer, le cas échéant.

A l’Asseinbléi; nationale, la faciin» dynastique 
est toujours bien disciplinée . mais elle iniuiqim 
d'un général hardi. C’est sur les électeurs de 
Rovten qu’elle compte, àt. Thiers est leur can­
didat. et il a des chances. Le héros des nias.-a- 
cres de la rue Trafrsnonain doit avoir des admi­
rateurs là-l),as. (Réforme.)

L e I to i - B o t i r r e a u .

Les massacres odieux, horribles, épouvanta­
bles. accomplis froidemeiii par le Hourhon de^ 
N'ap!e>', r.e nous ont pas surpH''. Noos pt.ii-» 
giioos, roi'tes, les malheureuses victimes sa- 
ri iCées par ce roi-boucher sur l’aiue! de la h^- 
gitimilé; mais nous ne savons si nous ik* som­
mes pas aiiiaiil indignés contre le Peuple qui 
souffre de pareilles atrocités, que civntre le roi 
qui les exécute. Comment une ville comme 
Naples, une province qui est à elle .stmie un 
royaume, se laissent ainsi ravager p a t uiRiiii- 
térabie couronné ! Et il ne se trotive pas trois
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iioiniucs de cœur qui aient le courage d’aller 
prendre cette M te féroce et de lui écraser la 
tête contre les murailles de son palais ensan­
glanté !

(k; qui n’est pas le moius odieux dans ce 
drame infernal qui vient de se jouer à Naples, 
t'e s t de voir les lits d’uu peuple libre servir de 
valets de bourreaux et massacrer, moyenuanl 
ilix sous par jour et par tête, des hommes, leurs 
frères, qui n’ont pas d’autre tort à leurs yeux 
ipic de vouloir être libres comme ils le sont, 
eux. dans leur pays! Nous nous deinaiiiloii- 
tuiiinieni les Suisses osent venir nous parler (b* 
leur lÜKTté, de leur indéjjendancc, de leurs 
synipalliics pour les' |)miples <|ui iinitciil leurs 
exemples en citussani leurs tyrans, quand ils 
vont h l’étranger soutenir les rois contre les 
peuples, l’esclavage contre la liberté, la barba- 
l'io contre la civilisation, le fanatisme et l’erreur 
contre la lumière et la vérité I

l>épartenieiitN*
Personne, que nous sachions, n’a porté une 

accusation de hklieté contre la garde nationale 
de Paris : il y aurait absurdité à lancer une 
semblable accusation contre une masse de 
200,000 hommes. Mais il en est différemment 
quand ü s’agit seulement de qiiehpies individus; 
e t si l’on tient à savoir notre opinion sur la 
conduite de gue/gues gardes nationaux de Paris, 
nous n’avous aucune raison pour ne pas la 
dire.

Oui, le garde national qui, après que le peu­
ple a eu évacué la cham bre, a couché en joue 
le général Coiirtais et n’a été einpêclvé^le com­
mettre un crime que par la force, oui, ce garde 
national est un Ik lie  ; jKirce qit'n y a lâcheté â 
ce qu'un homme armé en attaque un autre qui 
n’a pas d’arm es, surtout lorsque toute lutte a 
cessé. Oui, les gardes nationaux qui se sont 
précipités en grand nombre sur le général Cour- 
tais, sur un faible vieillard , <{ui l’ont insulté, 
frappé et chassé de la salle des représentants, 
oui, ces gardes nationaux sont des lâches, pa^ce 
qu’il y a toujours lâcheté à ce que plusieurs 
personnes se réunissent pour frapperiiii boiniuo 
seul. Oui, ces gardes nationaux sont des fac­
tieux, puisqu'ils se sont révoltés contre leur 
général, qu’ils l’ont injurié et m altraité; oui, 
ils sont des factieux puisqu’ils ont porté la main 
su r un représentant du peuple, et qu’ils l’ont 
expulsé du lieu des séances avant que la cham­
bre l'eût déclaré prévenu et eût tutorisé son 
arrestation.

Qu’on lise en outre plus loin, à l’article Pa­
ris , la lettre du citoyen Flotte et le récit de ce 
qui s’est passé dans les bureaux du journal la 
Commune de Paris, et l’on verra si les auteurs 
de ces expéditions ne méritent pas corore une 
autre épithète que celle de lâches.

(5en<iuene des Pyrénées).

Les citoyens Marc Dufraisse et Auguste Mie se 
présentent dans la Dordogne. Les électeurs ne 
peuvent envoyer de meilleur» représentanis à 
l'Assemblée nationale.

Il se publie à Paris et dans les départements 
un assez bon nombre de journaux , rédigés par 
des écrivains qui ont longtemps appartenu au 
parti conservatenr. doutM. Guizot était le chef, 
e t ^ i ' s e  préleiidi'iit aujourd’hui tout aussi dé- 
vMéSft la République.

Il ftiu  que la France se délie de ces geus trop 
bien iiitentionués, ils sont plus d-angereux que 
les anarchistes; il y a longtemps qu’on a dit 
d ’eux ipi’ils embrassaient la République alin de 
mieux l’étouffer.

{Sentinelle des Pyrénées. )

jVouvrIleN
AllesiiRBnis*.

Les nouvelles d.' Menue sont du 19. Le 18, 
le bniil s’étant répandu dans les faubourgs de 
Menue qu’on aU.i<]uuit les étudiants, des dépu­
tations d’ouvriers sont entrées en ville pour 
s’inlonner, au nom de 80 à 100,000 de leurs 
camarades, auprès des étudiants, s’ils avaient 
besoin de leurs secours.

Ou sait aiijourd’liiii que la fuite de l’empe- 
m ir e s t  l’œuvre d’uii parti qui, par cette coin- 
biiiaisnii. es|>érait obtenir du peuple le saerilico 
<le liAlilierté eumiiiise, eu échange du retour de 
la iiiajesié en voyage.

Le baron de Wesseraborff 3  pris la direction 
des affaires étrangères, s’il faut en croire la 
Gazette d'Avgsbourg. Nous ne savons si les ré­
trogrades fondent des espérances sur ce nom, 
mais les bourgeois de Vienne commencent à 
dire : « Si l’empereur jieuL vivre sans nous, 
nous pouvons bien vivre sans lui. o 

Il résulte de la charte de Prusse que ce n'est 
pas la souveraineté du peuple, mais l’autorité 
royale qui serait le principe de la consiinitioii. 
Le roi conseut à conclure un pacte avec son 
peuple, il permet à celui-ci d’en débattre les 
clauses, mais il ne lui r<momiait pas le droit de 
se conslitiier seul et libre comme il l'entirnd. 
La constitution de Prusse ne porte pas en tête : 
H Tous les pouvoirs éiiiaiicutdc la nation. » Le 
roi continue à se dire roi par la grâce de Dieu.

C’est sur ce terrain que la lutte s’engagera 
entre les démocrates et les royalistes prussiens.

En attendant, Frédéric-Guillaume emploie 
toutes sortes d’ambages, de précautions, pour 
ne pas se mettre mal avec la constituante de 
Francfort. Il dit dans un article de sa charte :

« Le roi prendra les mesures nécessaires pour 
mettre la constitution prussien en rapport com­
plet avec cclleélgborée par l’assemblée de Franc­
fo rt; les cli^ngements faits seront soumis h 
rexamen e th  Tappréciation des chambres... > 

Dans la constituante de Francfort, les^iotions 
se succèdent. .

-----------1 - -

Faits illvcrs*
Les ouvriers des ateliers de Paris signent en 

ce moment une pétition qui a pour bu t de de­
mander la réintégration de notre ami Caussi- 
(lière an poste de préfet de police.

— Le ministre de l’agriculture et du com­
merce vient d’allouer une somme de 1,600 fr. 
â une société formée dans l’iinc de nos princi­
pales villes manufacturières sous le titre de: 
Conseil général des travailleurs de SainCQuen- 
tin. Cette société, qui admet dans son sein les 
délégués des ouvriers, a pour objet d’étudier les 
questions d’écouomic politique et sociale dans 
leurs rapports avec les intérêts des travailleurs, 
de faciliter et de régulariser les relations entre 
l’offre et la demande du travail. Un tel but pou­
vait déjh mériter les sympathies de tous ceux 
qui ont .h cœur l’amélioration du sort des ou­
vriers ; mais ce que le ministre de l'agriculture 
et du commerce a voulu particulièrement en- 
eourager, c'est la pensée de propager l’instruc­
tion professionnelle parmi ies divers corps d’é­
tat et industries de & int-Quentin. 11 sera créé, 
grâce aux efforts et aux sacrifices de la société, 
une école de fabrication où seront enseignés 
par des chefs d'établissements ou contre-maîtres 
de montage, la théorie de la fabrication, le des­
sin de fabrique e t d’ornem ent, la mécanique et 
la chimie industrielle. Le ministre n’a point hé­
sité h seconder l’accomplissement d’une œuvre 
qui tend h élever la situation morale de l’ou­
vrier, et à lui fournir les moyens d’uuiéliorer 
son état matériel.

—  Voici quelques détails re la tif à  l’arresta­
tion de Blanqui :

i ^ ’est hier, dans là matinée, que le ministre 
de l’intérieur a été averti que RIanqiii était ca­
ché chez un commissionnaire en marchandises 
delà  rue Montholou, et qu'à sept heure» on le 
troiivcraft'^ table.

» Le préfet de police, prévenu, fit appeler 
M, Von, commissaire de police attaché à l’As­
semblée nationale, tielui ci fit aussitôt cerner 
par cinq agents la maison de la rue Moniholon, 
et moula Iiii-inème, avec tin sixième agent, chez 
le commissionnaire.

Six personnes étaient â table, Blanqui n’était 
pas du nombre. Le commissaire de police cher­
che aussitôt s’il n’y avait pas d’autres pièces où 
l’on pût se cacher. I n  placard fut ouvert e t dé­
couvrit un escalier. L(‘ crmimissaire et son agent 
le moiitèreiu. et, arrivés dans une petite cham­
bre, ils apcrgureiit Blanqui et trois auU'e» per­
sonnes à table.

M. y  on ordonna à Blanqui de le suivre. Biau- 
qui fut emmené par l’agent, sans qu’il eût eu le 
temps de se reconnaître. Lecommissaire de po­
lice avait à peine descendu l’escalier, qu’un des 
trois qui rest iiont (c’étaitLacambre)s’emporta; 
mais sur la menace de M. Von d’appeler â son 
secours deux cents liotnmes (qu’il n'avait pas), 
Lacambre se sauva, ainsi que les deux autres. » 

(.Ifonùeur du soir.)

—De fortes patrouilles ciiculaient cette nuit 
sur les boulevards. Ou craignait, à ce qu’il pa­

rait, un mouvement des ateliers nationaux, par 
suite de l’arrestation ou plutôt de l’enlèvement 
d’Emile Thomas.

— Le citoyen Pellotierde Lorgnes,dont nous 
avons annoncé l’arrestation dans notre numéro 
(In 27, a été mis liicr en liberté.

— M. Saisspt, détenu préventivement à la 
Conciergerie depuis le 15 mai, a été mis au­
jourd’hui en liberté.

— line commission composée de journalistes 
et d’électeurs a commencé une enquête sur les 
antécédents des représentanis du peuple; cc 
travail, qui doit être bientôt terminé, offrira, 
dit-on, des détails très curieux. La plupart des 
mandants ne sont guère connus, même de leurs 
mandataires. Il est bon que la lumière se fasse.

— Les compagnies des actionnaires du che­
min de fer du Nord ont adressé à l’Assemblée 
nationale une très vive protestation contre le 
projet de loi de reprise des chemins de fer par 
l’Etal.

—  Le trompette Escoffier, .nctticllement gar­
dien des Tuileries, a demandé d’être chaîné de 
la garde d’Ab-el-Koder à Pau. C’est la loi du 
talion. Singulier retour! le trom pette,qui aé té  
louglemps prisonnier de l’émir, va l’avoir main­
tenant pour prisonnier.

—  Un crédit extraordinaire d’on million de 
francs est ouvert au ministère des travaux pu­
blics pour les dépenses des atelier» nationaux. 
L'emploi détaillé de ce crédit sera soumis à la 
sanction de l’Assemblée nationale.

—  La commission exécutive a tenu conseil, 
dans la nu itd ’liier, au l-uxembourg ; M. Bastide 
et M. l’amiral Cusy, appelés à ce conseil, out 
donné communication des différentes dépêches 
q u ’ils avaient reçues de Naples. Ou ignore la 
décision de la commission exé’culive ; mais hier 
un courrier extraordinaire est parti pour Na­
ples, chargé d’instructions adressées à l’ainiral 
Baudin.

— MM. M vieii, Billault, Tocqueville et Du- 
faure sont au nombre des députés qui ont voté 
pour le décre) de baniiissemctit.

— On dit que•l^s représentants des cours du 
Nord viennenr de protester contre l’ordre du 
jou r motivé sur l'affaire de la Pologne.

— Des troubles ont éclaté à Calais, La popu­
lation a voulu s"’opposer à reinbarquemenl de 
bestiaux aclietés par l’Aiiglcterre. La garde na­
tionale et la ligne sont parvenues à protéger cet 
embarquement.

Le 26, à dix heures du soir, A compagnies 
du 25‘ de ligne, en garnison à Saint-Omer, ont 
reçu l’ordre de partir sur-Ie-cliamp pour Ca­
lais; on assurait que ht garde nationale avait 
été désarmée.

C h e m in  d e  f e r  d e  P A riu  à  V e rim ille s , 
r i v e  icauehe.

Le conseil d’administration invite MM. les 
actionnaires à venir prendre communication à 
l’administration de la protestation rédigée dans 
l'in térêt de ce chemin de fer.

Les galeries du Musée de Versailles sont ou­
vertes au public tous les jours à midi, excepté 
les vendredis et samedis. — Le chemin de fer 
de la rive gauche conduit seul directement au 
château. Il a transféré sa station de la 
leine à la rue Duphot,6; ses autres stations sont 
établies : au Carrousel, hôtel de Nantes ; lioiirst, 
rue Feydeau, 5 ; place Saiut-Sulpice, 12 ; place 
d a  Palais-de-Justice, 1 ; Porfr-5aint-T/arfm , 
rue Saint-Martin, 2 j C.

A vis.

Le comité d'agriculture fondé par le citoyen 
Sobrier, n’a pas été emporté dans la tourmente, 
nous nous occupons très activement de le re­
constituer, et nous espérons que tous les mem­
bres voudront encore se réunir ;i nous pour 
atteindre lé but que nous nous étions projmsé.

Tous les reuséigiietiieiits sont reçus aux bu­
reaux du joufbal. A ffranehir.9

Pour le comité,

A. Pi-.YRET, secrétaiie.

Pour le comiU de r, dact on, Avg. PECOÜ.

Paris, impitoerie de ( l'S ui', nu-Uufour-SGiiii-G<Tn»in, 47,

Ayuntamiento de Madrid




